«Le classique doit puiser dans d’autre s répertoires»
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Le pianiste David Greilsammer vit entre Paris et New York.

Info-Box

L’Heure bleue, La Chaux-de-Fonds. 

jeu 18, 20h15.
Le pianiste israélien David Greilsammer sera à L’Heure Bleue, à La Chaux-de-Fonds, jeudi.

Le pianiste David Greilsammer vit entre Paris et New York.

Info-Box

L’Heure bleue, La Chaux-de-Fonds. 

jeu 18, 20h15.

« Révélation » aux dernières Victoires de la musique classique, et salué par la presse mondiale, le jeune pianiste de 31 ans entend contribuer à donner un autre visage à la musique classique. Preuve en est son album « Fantaisie_fantasme », où Mozart côtoie John Cage. Un opus qu’il jouera en intégralité à La Chaux-de-Fonds.

-A l’écoute de votre album, on se sent comme dans un rêve. Etait-ce votre but?
Oui, j’ai voulu aborder un univers très différent de ce qui se fait d’habitude dans le monde pianistique. En général, on enregistre 1 ou 2 compositeurs sur un disque. J’ai voulu me plonger dans le monde de la fantaisie, un univers qui m’a toujours fasciné et inspiré, dans la musique, mais aussi dans la vie. Pour y parvenir, j’ai fait un choix très personnel d’œuvres qui permettent de se laisser guider comme dans un voyage.

-Malgré les pièces très différentes, l’album est homogène. Comment l’avez-vous conçu ?
Cela a été long. Cette idée du palindrome, avec pour centre de gravité la « Fantaisie » de Mozart, et autour d’elle ces fragments et mouvements qui tourbillonnent un peu comme un rêve, a été un processus qui s’est fait en plusieurs années.

-Cet album semble plus une oeuvre de création que celle d’un interprète ?
C’était l’une des idées primaires de ce disque. Pendant très longtemps, la musique classique a été fortement marquée par l’interprétation (d’ailleurs, elle l’est toujours), mais je ressens un besoin de ne pas être ancré dans le passé et d’avancer dans le temps. J’ai voulu dépasser le rôle de l’interprète et aller vers la création, ce qui est pour moi un des rôles majeurs du musicien. Cela ne veut pas dire que je ne resterai pas un interprète, mais il est nécessaire pour moi d’être un artiste qui amène de nouvelles idées, qui ne se contente pas de jouer à sa façon les œuvres du passé. Selon moi, cela ne suffit plus aujourd’hui.

-Pensez-vous que la musique classique devrait s’aventurer davantage hors des sentiers battus ?
Oui, il y a encore une grande peur dans le monde classique de dépasser le rôle de l’interprète, ou peut-être est-ce une volonté, je ne sais pas. Mais il est temps de forger un nouvel espace artistique. Sans la création, cela ne sera pas possible.

-Peu de musiciens proposent un répertoire aussi original que le vôtre…
On aime tous les grands chefs-d’œuvre, mais il faut arrêter de négliger les autres morceaux magnifiques qui ont été créés. Cela ne veut pas dire qu’il faille cesser d’aimer les grands compositeurs, mais il faut aller puiser dans des oeuvres peu connues. Ainsi, on joue toujours les mêmes œuvres de Mozart, alors qu’il en a écrit des centaines d’autres. Pour mon précédent disque, j’ai enregistré les premiers concertos de Mozart, qui n’étaient presque jamais joués. C’est aussi le rôle du créateur de faire réapparaître des œuvres disparues et d’en faire découvrir d’autres, plus contemporaines.

-Avez-vous envie de jouer d’autres styles de musique ?
D’autres genres m’inspirent énormément, le jazz notamment. Mon album a été très fortement inspiré par la liberté, l’improvisation, les couleurs du monde du jazz. Lorsque j’ai joué l’intégrale des sonates de Mozart en Suisse récemment, c’est, entre autres, dans le jazz que j’ai trouvé des inspirations pour les couleurs et les sons. C’est le rôle du créateur de produire de nouvelles sonorités grâce à d’autres styles de musique.   -Comment vivez-vous votre succès et les critiques dithyrambiques à votre égard ?
L’important, c’est de ne jamais se contenter de ce qu’on a fait, de développer son art, de chercher quelque chose de nouveau, de voir comment on peut aller plus loin, une fois un projet terminé. Dans le monde de la musique classique, il y a encore un long chemin à faire. Il faut toujours avancer, sinon on se fait rattraper par le passé.

-Comment voyez-vous la suite de votre carrière ?
Je voudrais continuer à créer, c’est une partie essentielle de mon travail. Les rencontres avec des musiciens, des nouveaux publics, des collaborations avec d’autres formes d’art, comme la danse et les arts plastiques, c’est ce que j’aimerais faire dans le futur ; aller au-delà de ce qui est déjà fait et trouver de nouveaux mondes à découvrir.

-Vous êtes né à Jérusalem, vous vivez entre Paris et New York. Les différentes cultures dans lesquelles vous évoluez ont-elles une incidence sur votre art?
Avoir grandi et vécu dans différentes cultures a certainement contribué à la découverte de mondes très différents, à mon envie d’éclectisme et à mon côté iconoclaste.
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